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Ce qui suit est la1 préíliec d'untm nouveau il i-
vre publif pair M. Guizot souis le litre qui prè'-
cc-de Nuis la lieprodulisons telle q]ue li

dome e'es dIt ri' . avec commeunîtros
1' Quniuid j'ai recueilli ces I- //s .rl/oralts,

rueu s à dos époiui's 't thuis dIs situious
dliveIses, ju îe pIusI ris qas mii j'y doso runu

ajouter. Une circonstance recente mte ilr-
nine, ci les 'îub!ianîît aujourd'hui, à dire quel-

quc chose de pluis. l
''Appelé, le 30 avril du'nic r, à présider la so-

ciété bibliue hprotestat, je me suis exp:imé
ci ies termes:

Il Quelle est, uilu fond et, religieusement par-
lun , la grande rjieostin, la luestieon supréme

qui préoccule aujomuIui lts eslurs ? C'est
la q]iu-stirii posée Intre ceux qui 'recommuis-

s et qjui le recomucussent pas miti ordre sur-
naturceieutta in el soueriut, oiqueuc impé-

truble à hi raison liiumaine; la ilestiou poséo,
pou pinIer les choses par leur nom, entra 

siupeaetura/me et le ra/ion!iisme. D'i u cô-
té, les ic éul s, les panthltistes, I-s scepti-
ques de ioumte sorte, l's purs ruuoualistes e

Paltre les clrétieus.
l Parmi ks preuiers, les m eimeurs laissoit

subsister dans il unul et dai.s àuu iii-
nmutne, la statue le )ieui, s'il est urmuis de se

servir d'm tr'le exprcssione mais la statuie
seul'ment, nue iuunge, on ima'bre ; Iii lui-
même n'y est pns. Les chrûtiens seuls ount le
Dieui vivant.

f' C'est Ii Dieui vtiaut que nous avons le-
soii. Il fi uti, pour iotrc sahliut i réseut et futiur,
que la fai daims l'orcie squrnuîr- ljpe le res-
pect ci lui stoumliisSioI à l'ordre suminiaael r'-
trent das l u londe iet da1uns F miii' luu <mjaiii.

dtns le grmnds eprits comme dius bv- <'sîpri ts
sump-s, dams les regions les pls élevées coim-

ne daIs les us liIiutnles. vinluence vrai
mnt efhec e regénralice des croyances

religieuses est à cette coundion. 'ors de là
elis sont superhieîlles et bien près d'être
ames.

1,0Ou peut avec sécurité travailler a ujour-
d'h'i à runimer et à pruolagr la foi chrétienne,

car la liberié lt ihlerié religieuse et civie
cstU la pour emèl uer que la fo n'enifante la
ityraiir et iperession des conscrnces utre
impiété. Les umis d la liberité de couscieuce

prevtuL. retourner sans crainte au Dieu des
chroir'us il n vl plus, il 'y au ra pims désotr
niis de eaptifs l isclavus atouIr des lu-

tels ... Que la foi itla Pus chrene revi'u-
nent donc elIe ne ranicrunt à leur suite

m I mjustnce, ni la violence. Il y uur sans
doute ,iun ds scuis à prendre bien des com-
bats a sîuitir pour que lUt ihrt r eligieusi'
demeuire inticte nu milieu de ht firvetur rli
gieuse remuissi nle ; mais 'e belle ummiiu
sera utteiue et fCru Phunneur de nout-e temps,

Euire les clhréîcms tis cdommumioms diverses il
ne peult plus y avor désornmis que ds lutte's

de foi et le piétéibé s, seuiles periuises auu
la loi cie Dieu et seules dignes de ses regardl,

Ces paroles ont été remurquées, et soit up-
pruvées, soit combatnUes, dans des sens fort

Ctr maires, p- des pl ilosuphes et par des
ehrétiens.

L' lendenmin iui jour oui elles avnient été
prononcées, IL. Lois V eulillt duit dius PU-

?Uers

M. Gizot a îîrononcé on d scoursIs que
nus avons lu avec un senUinent de respect
et de synipatih ie' n'lé de quelque doulleur. Il

noa seritut inpossillde e miepas hion'rer Iiu-
temnclit Il h Iummc uui ait, même propos d'unme
Couvre que nous n pimons pas et Lqui 'est pas t

honne,ano si belS i rofessiin de foi clhrétie- Voici le premier et le plus grand.
ne. vl nons est impossible le re point regret- Le monle et Ihomme ne s'expliunt point
tr luiteîuîent yqti'nî si grand et si généreux nattrelliement et d'eux mémes, par laseule

esprit, si bien fait pour comprendro 'uité, vern udes luis pernanenes qui y présilent et
si untuîellemneut a pliel à s'y sounettr, nou- des vooiités jIassagères qui s'y dépoient. Ni

seilmenit e s'apelçoive Pas qu'il lest Point la tnature et ses forces,ni l'homme et scs actes
. sut place panrni les mieires sétiarés de l'é- n e lisent à rendre raison di pectace que
glise-imére, mais encore préside vune ouvre ccntemple ou ntrovoit FerOrit îhuzmin.
qui fit, et qui est touiir oru - i; a. ilisi uile lat nature et hl'iommiie ne siflisent
gulerre cul ru l'enîs einelient de cette église. poiot à s'exligLer eix. ms', deméme ils

Qu 'est-ce e ele christanisme C'est Poutori- ne sîffiscut point à se gouveiner. Le gouver-
lé. Qu'e - ( Iq l protestantisme ? C'est le nemelnt cie l'univers et lu genre humiaii est
libre exiiut u n•et la sociétò hiiue protes- autre chos que Pielseible~ des lois et des
lt nie est 1 .!iîiue du libre exameim oussée faits naturelsqu'y observe la raison hiunane,
jusqu'à so.i d nier et lusi ceoncevable ex- et des lois et des faits accidenîtels que l liber-
cés." té humaine y introduit.

Le mn 'r, M. Charles Gouraud disait C'est à dire o uu -ielà et au-dessus de Por-
Clans o Orn rdre naturel et hnian, qui tomîbe sous notre

F Le disceors de I. CiAt respire ont connissance, est l'ordre niurcl esurhtunain
ensemile la foi à la révélation et l' iour le ique DieUi règle et déveo1ppc,lor. de la portée

la libert religieîse.....Miis il fait confor- de nios regards
nier sa conduite â ses maximî es. Si on estime El,dés qei li'homme cesjue de croire que cla
quî'il n'y a point de :lifIfrence sérieuse à faire est ainsi, cist à dire de crire à Pordre sur-
Cuire un rationaliste,si convainen et si hi- naturel et de vvre sous Pinfluence de cette

no e qu'il puisse étre, s'ajpplât-t-il Platon, c eroyance, aussitôt le désordre nctre dans
Descartes, ou Leilbitz et un athée ; si 'o I'ion P ne et dans les sociétés d'hommes, et y
pense que, hors des enseign'ments île -glise, Mail des ra vges qui les nèneraient infailîlble-

taile croyance religieuse est superficielle et mîient à leur ruine si, par la sage bonté de Dieu,
bien près d'être vaine ; altos, il n'y a pas à Phomme n' tuit huilé dans ses erreîrs et hors
hésiter c'est dais le gion de la véritable d'étatde.Soust rairotuiumenàt à empire

égise, de elle granîde église catholiqîie qui de la véritè, même quand il meonait.
de s•iint Pul a dle Md istrea coImblié ouslh ( Que la question religieuse soi ni mainteraint
même discipliîe tint de tiers couages et de posée entre ceux qui. lus ou moins, exu-hi-
gran ides àms q il faut aller demander par- tivent et par des îinol ifs fort divers, irîeî-

don et asile. Car s'il est i-rlis di linuer tent pas Pcrdre surnaturel, est-à-dlire t kplu-
que l'uthéisme 'st nn rationalisme logiqiue, il part des philosophes, quol que soit leur nmo-
Pest encore bien davarlage de dire que le pro- et aulx ui Paduiient réllemenet c'est-à-
t staîisie n'est qu'în rationalisrne incons- dire les chrétiCns. c'est ce que nul e.sprit si-
quent. Ou e seus propre. n eft, a 'emî- rieux le petit Conitester.
pire dais les cheei's de la fui; et alors il at Est-ce à dire qu'entre touts ceux qui n'ad-
tout entir, car qui peut se latter de faire sa mettnt pas l'ordre suraturel, icrédiules ou

rtI au libre examen. et de lii cure : " Tu sceptinues,athées ou rationlises, il y ait la-
iras jusque là et ti n'irs pu spius loinu !"' Ou rité et confusion ' A. Dieu ne plaise, no)n-seli-
bien c si Pmantilé qui a cet empire: nis, lement que je :lisc j unais, mais que a riais aje
pas Plqs rue le sens ri're clle 1ceprut lA- peie unc sî absurde et si odieuse iniquitévoir à dni i il f4ut qu'ellu Pait ou qu'elle ne Je connais les bieheiuîses inconséquences
lait pas ... Qut à chercer un comprois de l'esprit de Phoîme, et les clscuritùs, qui
entre les deux systémes, celi est cimèrique ; aux yeux dls plus ha biles, couivrent es voies
l fuson est un peu plus vaille, si c'est rss dans lesque!les ils sont engugés. Certaine-
ble, dans I 'ordre religiex que lansI Forre ment eutre' i ie qu nie Die îet le rutiona-

polijiqi.''e. liste qli se repose dans la confiance que, sans(M. Guw.ot continue :) sortir d(e 'or'dre naturel et aî prix d je te sais
Je nc disulerui int-T Je merai de cté 1uielle tnsfoumaiion, il trovô éet fondé

toute quesili persiiunnelle, toute réfutatioui, Dieu. l'intervl e est iini nse; immense, à
tcot- n rginietation. La poléinique creuse coup sûr, devant lajustice divie aussi bien
les abiîms quî'!le rétencd combler, car elle qîle dceanut l'équité bu nmaine l Et telles sont
ajoute l'obst ilui ticnl des amurs-propres à la à la fois nutre effervescenieet notre imisère
cliversité dest opiniums. A voir nison dce ob- intelecuiele que, druns ce voste Paue à tous
jecuonus[ue madr'sseit des hoinumes honora- les degurés, depuis le matérialismo grossier
bles et siucèrs est un plaisir qui Me touche lusqlIuu déisme pur, se rencontrent, 't proba-
peu. J'i un isir pl hIuul j'aspir à n'h bleunthélas ! se reniiciternut tounjours des
ni r avec eux daIns lht vérué. Deux idcés esprits émineus et dAs cemrs sincères. Les
r-in Iplissenult ion âle et doumiiit ce sujet. ahuances et les formies de lJerreur sont infinies
.Je voudrais les uii re ni lpurete tvive hIunière, et iifiniment variées ; et l'homme, ci y tom-
Si j*'y rnéssis, si je les fais pauser dans d itres baut, iit des eflorts infinis poiur retenir quel-ânmes, elles y feront elles-mIiêmies leur ouvre, îqus débris de vérité ; et Dieu permet qil y
et rendront inutilela polénie dcon tje m 'abus. réuississe, cui q il se persuade hiemit'eent
tiens. qu'il y a réussi ce quî1i fera un jour ou son ex-

Ce n semit pas lu peine d vivee si nous mue cuise oct sa pluehe le salut.
retirons dl' neîongue vie d'autre fruits qui .n1'aimets outes les distilcutionis, toutes les
peu d'expérience et cIe pudnnce sur les a fii- inégalités, outes les sin cérités ; qu'entie les
res de cc ionde, au iomedt de le cuit ter. be écoles philosophiqtis do notre temps, quel-
spectacle des choses humManes et les épreuves que dive jique soient leurs sysèumes et leirsin urieurmes de Pâlie ont des clartés plus havtes, mérites, il y t ceci de comimi qu'elles n'ud
et gui se repandent sur les iystères de la .- Inettent is l'ri naturl et qu'lles s'efior-
ture et de a destinée de Phlmume, et de cet ç ut d'expliquer et dle gouverner, sans son se-

iumvrs nu seimn duquel Iho;me est placé. coirs, llionunîe et le muîoîule ; 'ati-re, q ue, là
J'a reçu de I vie liratiique, sur ces questions C)î'ula foi dans l'ordre sl turiiturel n existe ps.redotutables, ihus d'ensignUemnts que la né- les Iss de coride social et umori sot profo-i i taioun et la sciencciee i'en uit p miu s déiet et de Plus e >lus ébluuneles, Ihoenie

dionnîéyan tcessé Ie v ivre ei présence du seul I

voir qui le surpasse réellement et qui puisse
à la fois le satisfaire elle régler,

I'or dre niattu-el est le chuamîp ouvert à la
science de 'Himutie; l'ordre surnaturel est
entr'ovurt à sa fui et à soun espérunce ; mais
sa science n'y pénòtre point. anis l'ordre
naturcl, 1'luo mie ex<r'e uue pai t d'action et

de pouvoir ianis l'ordre surnaturel, il n'a
qu'à sc S'e o uettro.

On a dit, dans un esprit de conciliation et
de paix:

' La religion et la philosophie sont deux
surs qui se doivent iutuellement support et
protcction. " Pari es encore enIreintes de
l'oru-eil humain la iuiîlosophie vi-' ut de
l'homme, elle est ]cui eu-ru de son esprit; la
religion vient de Dieu, Tl'lonie ic reçoit et
souvent l'altère après Favoir reçue ; nmis il

ue la crée point. La religion et !a philoso-
phie ie sont point deux sSurs ; ce sont deuix
filles, l'uneu de anotre Pre q icut aux cieux,"
l'autre du simple génie humain. Et leu- cou-
dition en ce monde ne saurait éteu égale, pas

lus que n lest leur origine ; l'autorité c st
luaanage de la religion ; celui de la philoso-

phie, c'est la libert é.
J'aborde ici la secondec des idées souverzit-

nes, et, mjourd'hti plus que jalnais, essenti-
elles pour 'ordre vrai, que je voudrais mettre
dans tot leur jour.

" Le r:bristinisue, dt M. Venillot, c'est
nuttoritè.
Certainement. le chiitianiismue, Oest lau-

torité ; mais ce n'est pas umlouité seulement,
car c'est tout Phommte. out sa nature et toute
sa destinée. Or, !a nature et la destinée de
PhIîomile, c'est iJ'obéissauce norale, c'est-à-di-

re Iobéissace dans la liberté. Dieu a créé
l'homml e pour qu'il obéît à ses lois, et il la
créé libre pour qu'il obéit moralement. La
libertù est d'iistitution divine, comme l'auto
rité ; ce qui est d 'uvre humaine, c'est la r -
volte et la tirannie.

Dans Pétaut soal, l'autorité et la liberté ont
l'une et 'aItre, besoin cde garanties, et elles
ont, 'anue et lutre, droit à ces garanties. Il

fuit des fredis pour contenir cenx qui ont à
gouverner, ca les uns et ors autres sont hom-
mes. De là les institutions et les lois politi-
ques qui tantôt soutiennent, tantôt limitent
le pouvoirs c'est-à-dire qui déterminent à
quelles conditions et lar quels moymns l'ato-
trimé est exercée et laiibrté assurée.

QuîcHle est la mesure d'auttorité nécessaire
pour le gouv-emement, et laimesure de liberté
possible dans les sociétés humain 1 es! Quels
sont les moyens L'aton et les garantiesquui
doivent être données à 'acutorité et à la I
herté ? Questions de circonstance. dont la su-
lution doit varier selin les temps, Pltat se-
cial, les mours, lts divers gemes et les iivers

degrés de civilisation des peuples. C'est à la
politique qu'il mulppairtuent dIe les résolu Ire.

Quand le cluristinisme a paru dans le nicou-
de, ' est la liberté, la Hlberté niorale deI l'hom-
me quil a inîvoque. Il le fallait bien. puis-
qu'il venait abolir les croyances anciennez,

protégées par les pouvois établis. Dans
cette tu(ttc dlcroyances, non-seulmuent le
christianisme naissat ni'a jamais attqué ni
mis enquies:jn les pouvoirs établis ; il a féit
plus, il a formelleieut recounui et respecté.
et ordonné de respecter leurs droils. tais

Ci mêmeemps,p et pour les rappor s de
Phomme à Dicu, il a fitit appel à la consciencce

libUe de Pomnue, et il a afiirmi en-é i priel iecette Iibeté pl'en fait il Iratiquait eIl an t
- plutôt obéir à Dieu q taux hmmnes" ldit
saint. Pierre (I). Epronvez si les esprils

1) lcdcs(ls Apô,res, C. v. 29.

sont de Dieu (1) Je vous parle comillme à
"des personnes sages, a dit saint Panl ; jI-

' gez vous-mnêcs de ce que je dis (2)." Au
joirr d la création, Dieu a prescrit Phis
sauce à Phomnie, sous peine de perdition ; au
jour dle la régénération, Dieu a mis la ib"r c
de lhonme en nouvement o ur conn ncec
lPR'vre du salut.

Dieu u'a point de partilité et ne ii'o
point tIc iacune dans ses desseins ; quin iil
nit sur les hommes, i embrasse la natum lu-

mainie tont entière ; nos pemchans ,nos b
soins, nos intéréts, nos droits divers sons nîe
devant ses yeux ; et il pourvoit it satisbit
en même temps à tout: à 'autorité con, no à
la liberté, à la liberté comme à Paitorité.
C'est une dangéreuse erreur de méconnaîtra
ce caractère complet et harrnonieux des C-
vres divines, et de les mutiler ci y cherchant
des armes pou r nos dissensions humaines. Jé-
sus-Cirist est vent pour sauver l'Xomnie,no
pour faire trioniplher une cause. Le christia-
nisme a commencé par invoquer et mieuitro

Ci jeu la liberté. Pais il a coiquis (t dé-
ployé IPautrité. Pus il s'est aceouniuodé
aux diverses réformes et aux divers de-
grès d'auitorité et de liberté qu'a fhii a ppa-
raître ça et là dans le monde le cours des
choses. Associé aux destinées et aux actes du
genîro hu umaiu,île chîristianiisme a souffe'rt !e nîos
erreurs et de nos fhutes ; il a été souvent al-
téré et compromis par les égarementss tatôt
de Fautorité, tantôt de la iiberté litusine
mais, par son origine et son essence, il est ei
de hors de leurs luittes, inépuisabie da ns sa
vertu pour guérir les naux ccntaires et ou-
jours prét à porter son secours di cô é eoù le
péril éclate et où le besoin de redressenr ut
se fait sentir.

Dans l'état actuel des sociétés et des es-
prits, c'est l'a utorité, et l'ordre avec I 'autorité,
qui sont en péril. Le clhristianismne leur doit

tout son appui. Je e conniais pas dl nîen -

songe ou 'aveuglement plus grossier que cu-
lui des homes qui essaiet caujonid'hni
de détourner la religioi chrétienne au profit
de cette anarchie brutale et folle i ils ap
pellent In émocraütc social. LE anil et

lPhistoire repoussent également cett alsurde
profumîtion. La caus3 de l'autorité civile t
de la religion chrétienne est évidemnerit
comnine I orire divin et lordr h îi
PEtat et lPEglise ont les mêmes pélils t les
mêmes ennemis.

Que Dieu letur ccorde la mème sagesse
car enl méme temîîps lu('ils ont, l'ui et luuîre
et de councert, à rétablirPaitorté à son rang
et dans ses droits ils ont à résondre unantre
problème plus nouveauu'autres bessins in-
périeux anssi, à satisfaire.

Aux lhoimiîu es lui pensent que, depuis plI-
scessièclesla société en Europe, et notan-

muent en France, a fait ecomplètemnt fausse
rotte, les gou vernemients coirme les cspriis,
('t qu 'il n'y a, dans le caractère dominunt et
dans les tendances cie notre civilisation ac-
tuelle, qWuerreur, corrîption et décndence, je
aui rien à dire. Je coinprends que, pensant

ainsi, ils regard ont la rectin rétrograde
comme Anesinóceairqe légitime,et qu 'ils

la tenten t.Te a 'iii, à leur égard, iqu'une con-
viction profonde à exprimer ils e réussiront
pas. Sis avaniet raison, îoe cité mo-
derne serait coîiadnée à perir ;nous aurions
le progès dans larésidence, non le retour au
piassé.

Mais ils în o t pas mnsoni. Personine n'est

(1) Pre ière épitre cafluoliqume de &il.t-fcan, C. 1V.

(2) Frem èri7e épiire de Saint.Paul ait Cihis
C. X.
c. X. '. 15.~-~-~=~ans ~ .. -- .. -- . - - --

~ fu'îuerqui S'aippelle le géumérîti comtbe :D'Emr-i Le fnaîtîe hîideux dqi lmqtsppp drsatmtnatel omt 'prmy, quîi serrait clts _'d île ID 'Epeu-uuay avait: laluitripue soleé

(Secemd tortu-- aurs ls.)e D ý,priàne à

-' -- '~-' "> *--* m\'?I -coup dlevanut li. ' e ia tsi o eel-s il îu lluri. prlssnglots, les r-u oyés Irrr les Jar-* C'est mîoi, muoumieîur, i'élucuiciit le conît à Scs lèvres dont I5'sî sa eubuî sut. eti ius ce sm lotî à I'ure 10 i jc e lrla-tue elrle s e drss SoIt totir Soulteteiue par
Cil fa isullui p1îas vers l'inucomuliuc.ý u-é, tamt eu es é taieuit hîlêumes, se serurèrenit ré pour Litile fête, uespenic imsan t de limi m gîèr les bruts tdeso pre mfaed c-t inîe

I ya Fmd'ascs cp vie dis uomens où les ' ae elUîumu real es dect cn à cl face r cot teemcuits iua ieus, a u m ucq lp ! t le 'issoat usieubs o i i ' iu t ttii stte.uiae s

joupes itin ni lst con versae tions de toi al t ch to sq

xm e ué i cu t 's ltut, se lt iist cllas lt éjà SI à es, t m et ses yltdxient o seup

Ln hommx accoudót 
jours sns embrsur de[and 

olMirent; carit uneit expesio 
-,tung 

; satrd 
i 

phy-iag
ouno i n'espin pas11 Pólonnement, etw s surlut

snsée parrs tscou smn nsrhiocnqt doci ieuxi t ibe uen m ac ur lié e. é échi-au cue "ieuois se- ~ Dieu d uîu àîpersonne, lut cîuuiine<hi Unilimstut, stfll é pnar sCc quere vos1110-,CO<ievoi dites est îirtuîce las les et-ulc tni u matqu la f xorc e s l tL S. Je ompria i ; et soldus le aei.r s'oue âi'sh - t îs mu il ci x àlcgutor 'iuiîe s'écria cecici avec susc'sye tu tes

"I~~~~~a elateur dup drmnein dotietit mn e

1793-1848.ruu mmcc, luIus cette i nq m iilelimuée o lii tui it ienuutt Mliiétéfui reut-, voîycz- lisém u« d..ce po ugeu lce é taîi. lumê.s à l'a ha îu doutuier.CC 1 9 4 8 S .p pi te et tusscîi le. i)îuls. le ti îmulte <les A lervoir auinisi icl c, uuîeiiaçauut danîs Soliu Et les deux liras Ice-és, les poinîgs feniiéspd il a'usel auissi ré liéu.dtue oxf-mscèuîs ripé îes cii uc jaus le ii Ieuuedous j sIée c'et lui, pu ou iuîuuuolIi é ouipresss ai se précipi tu su t eioist. Que i lques-unus tics siuluc les paurol es tItiLI tic De Slaveinay(.seýoîî<ie e" 0i e--I ~S Ii é, r mi i uins,' swi xmci qucus lui] ccou bureutse-Iq u i t se usem' q uelquîe cluese d'e fruu yu u m.assistantu s A'lntcèu-eut au dievuj tutti lui iet Ie 'i - -unie, mi oiie tut- L.. liarIez L~.
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